
L'AGRICULTEUR. 43

être exposée, et nous y découvrirons cette cause d'altération de la précieuse fé.
eondité que nous y avions d'abord reconnue.

Pendant cet état de virginité dans lequel nous avons pris la terre, elle était
abondamment pourvue d'humus ou sol fertile, résultant du détritus annuelet sue-
cessifs des plantes et des animaux qui la couvraient depuis longtemps ; et par une
suite nécessaire, elle abondait en carbone, qu'on sait être l'un des principaux ali-
mens du règne végétal. Ce terreau, si utile à la reproduction dont il est la base
essentielle ; ce terreau, susceptible de dissolution, d'évaporation et d'infiltration,
suseptible par conséquent d'entrer en grande partie dans l'organisation végétale,
de s'altérer ou de disparaitre par une cause et d'une manière quelconque ; va
bientôt diminuer progressivement de quantité et de qualité, par l'effet inévitable
des opérations aratoires, répétées souvent à contre-temps et à contre-sens ; et
d'une végétation forcée, longtemps prolongée, dont tous les produits seront en-
tièrement enlevés au sol, chaque année. Cet effet sera encore d'autant plus
prompt et plus sensible, que L'humus, dans son état de dissolution, aura été plus
exposé à l'évaporation, à l'infiltration ou à son absorption par des végétaux qui
auront plus soutiré de la terre que de l'atmosphère.

Il y aura donc alors, non pas épuisement de forces proprement dites, qu'on ne
peut supposer à ce receptacle passif que nous appelons terre matrice, ou dépôt
des substances végétales et animales, mais bien épuisement, c'est-à-dire soustrac-
tion, ou au moins altération d'une ou du plusieurs substances essentielles à la vé-
gétation, et qu'il deviendra indispensable de -estituer au sol, proportionnellement
à l'altération ou à la diminution qu'il auraPéprouvée, afin de pouvoir le rendre à
son état primitif de fécondité.

Ainsi nous voyons que toute idée de fatigue, de lassitude, d'affaiblissement,
d'épuisement des forces, de vieillesse, de repos, et toute autre idée équivalente,
appliquées à la terre, sont entièrement vide de sene, et aussi dénuées de fonde-
ment que si on les appliquait à une masse inerte de pierres, de sable, et d'autres
matières analogues, qui forment le noyau ou la base ordinaire de toute terre culti-
vable.

La jachère n'est donc pas dans la nature, et l'on n'a jamais vu la terre se dé-
pouiller elle-même de toute espèce de végétation pour se reposer. Elle ne peut
done réellement s'épuiser que comme un des réservoirs de l'aliment des végétaux,
ce qu'il faut tâcher de prévenir autant que possible, ou de réparer promptement,
et c'est là évidemment un des principaux buts auquel doit tendre toute bonne
culture.

Origine de lajachère.-Voyons à présent quelle a pu être l'origine de la ja-
chère proprement dite, qui laisse i terre, pendant une ou plusieurs années, sans
ensemencement artificiel.

A une époque heureusement déjà loin de nous, la disproportion existante entre
l'étendue des terres en culture et les divers moyens indispenEables pour les axploi-
ter d'une mani're profitable, jointe au peu d'étendue des connaissances agricoles,
au petit nombre de végétaux zoumis à une culture régulière, à l'absence de rota-
tions propres a ameublir, nettoyer et fertiliser le sol tout-à-la-fois, donna proba-
blement naissance, avec plusieurs autres causes accessoires, à cet état de non-va-
leur désigné communément sous le nom de jachère.

Ne pouvant suffire à tous les besoins qu'exigeait une grande étendue de terre,
le cultivateur dut nécessairement se trouver forcé de condamne- alternativement
à cet état d'improduction une portion plus ou moins restreinte de son exploitation
rurale. Alors, comme aujourd'hui, cette portion varia dans la proportion de la
multiplicité et de la force des obstaoles qui s'opposaient à la culture. La qualité
du sol surtout, ainsi que les convenances locales, déterminèrent souvent et l'éten-
due des jachères et leur durée.

Dans pluaieurs contrées peu fertiles ou peu pourvues de moyens de réparer les


